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	Le marécage de glace


	 


	Les terres de l’intérieur étaient un immense territoire où vivent Elfes, magiciens, dragons, Nains, Orcs et bien d’autres créatures. En ces contrées et en ces temps anciens, les légendes étaient des réalités. Quelque part sur ces terres, en un lieu isolé, se trouvait le marécage de glace, un endroit dangereux, mystérieux et magique.


	 


	 


	La nuit enveloppait la forêt d’une nappe d’encre noire, opaque et insondable. Le sol était boueux, trempé par les pluies automnales. Des odeurs suaves et épicées emplissaient l’air, effluves d’écorce, de pins, de chênes et de feuilles mortes.


	Le jeune Reichart marchait lentement, avec prudence, attentif au moindre bruit, se retournant chaque fois qu’une branche craquait ou qu’un animal poussait un cri. Il savait que l’environnement qui l’entourait changerait bientôt, et qu’en cet endroit où il allait, tout était gelé. Il savait aussi quels risques il prenait, et que de nombreuses personnes n’étaient jamais revenues de là où il se rendait. 


	L’adolescent de treize ans, timide par nature, et pas plus courageux qu’un autre, s’était lancé seul dans cette aventure. Les hommes du village le lui avaient défendu et les autres garçons avaient pâli lorsqu’il avait annoncé qu’il se rendait au marécage de glace. Reichart avait une bonne raison de braver le danger. Jamais il n’aurait tenté l’expédition sans cela.


	Fils unique, plutôt maladroit, le jeune garçon n’avait plus que sa mère qui était tout pour lui. Attentionnée et aimante, elle l’élevait seule depuis ses six ans. Reichart avait ses yeux verts, de longs cheveux noirs qu’il ne coupait jamais, un visage allongé et une silhouette menue. Doux et peu bagarreur, il se faisait parfois brutaliser par certains de ses camarades qui le considéraient comme un faible. Mais là, même les plus prétentieux des garçons du village l’avaient respecté.


	Les pensées de Reichart étaient confuses, noyées dans l’angoisse et la crainte. L’image de sa mère lui revenait souvent à l’esprit. Il y allait pour elle et il était déterminé malgré la peur qui le taraudait.


	Il poursuivit son chemin, nerveux et anxieux, marcha encore un bon quart d’heure,  puis s’arrêta. Sa quête touchait à sa fin.


	Dans un silence étouffant, le marécage de glace s’étendait devant lui, enveloppé d’une lumière bleutée, scintillante et surnaturelle. Le froid vif et  piquant le saisit à la gorge. Sur la gauche, des yeux brillants luisaient dans la pénombre. Droit devant, de l’autre côté de l’étendue de glace et de liquide, un visage spectral semblait flotter à la base d’un énorme tronc d’arbre. Des cristaux recouvraient les branches, l’herbe et les lianes, partout autour de lui.


	Étrangement, l’eau du marécage n’était pas entièrement gelée, cette fameuse eau légendaire qui avait le pouvoir de réaliser le souhait de celui qui la buvait, cette eau pour laquelle le jeune garçon était venu jusqu’ici. La partie du marécage liquide se trouvait de son côté.


	 Le cœur de Reichart battait à tout rompre. Des sueurs froides lui parcouraient l’échine. Ses mains tremblaient et ses jambes étaient de coton. 


	La légende disait qu’un esprit protégeait les lieux, un esprit qui avait emporté ceux qu’il avait estimés mal intentionnés. Reichart respirait à peine. Comment ses intentions seraient-elles jugées ?


	Il avança d’un pas et sursauta à la vue d’une hideuse araignée des neiges, blanche et velue, à quelques centimètres de son visage, immobile sur sa toile. Il se reprit, fit trois pas de plus et s’accroupit au bord de l’eau, le regard fixé sur le visage spectral aux yeux luisants.


	Tout était silencieux, rien ne bougeait. Pas une brise, ni même un souffle. Pas un murmure. Reichart sortit alors sa fiole et avança le bras. Le visage lointain se rapprocha en flottant dans les airs et le fixa avec intensité et sévérité,  comme s’il sondait son esprit.  Reichart retint alors son geste et n’osa plus bouger. De longues secondes s’écoulèrent, lourdes et oppressantes… 


	Soudain, le visage esquissa un sourire. Alors, le jeune homme s’empressa de prendre ce qu’il était venu chercher. Il se releva doucement et recula lentement, comme s’il avait peur de réveiller quelque chose de terrible et de redoutable. Submergé d’émotions, Reichart tenait à peine sur ses jambes. Il fit un effort pour se ressaisir et recula encore. 


	Lorsqu’il se trouva à plus de dix mètres du marécage, il tourna les talons et fila à toutes jambes, manquant de tomber à plusieurs reprises. Il courut pendant plus d’une demi-heure avant de s’arrêter pour reprendre son souffle, puis reprit sa course effrénée, désireux de quitter au plus vite cette forêt.


	L’image de sa mère mourante, alitée dans une petite pièce sombre lui vint à l’esprit. Reichart prit une profonde inspiration et sourit. La mystérieuse maladie qui tuait l’être aimé disparaîtrait, c’était son souhait le plus cher.


	L’esprit du marécage avait laissé le jeune Reichart prendre l’eau et partir. Il avait, semblait-il, jugé ses motivations justes. Toujours était-il que dans cette même quête, plus d’une personne avait disparu par le passé, et qu’aujourd’hui, peu nombreux étaient les courageux qui osaient encore s’y aventurer.


	 




	



 


	
La gardienne oubliée 



	 


	 


	Telle une déesse d’albâtre trônant sur son îlot rocheux, la tour d’ivoire pointait vers le ciel au milieu d’un lac d’émeraude. Les falaises, les pics et les sommets rocheux se dressaient tout autour comme des gardiens titanesques. Au-dessus, des nuages cotonneux se déplaçaient rapidement tandis que les cris stridents d’un rapace se faisaient entendre. En ce lieu, le vent soufflait sans cesse et son sifflement sinistre et lugubre ne s’arrêtait jamais. 


	Le lac occupait presque en totalité un cirque creusé par un ancien glacier. Le seul accès était un étroit chemin escarpé qui débouchait sur un petit bois de pins où on pouvait croiser quelques animaux sauvages. Les hommes s’aventuraient très rarement jusqu’ici. La chaîne de montagnes dominait le nord des terres de l’intérieur et cet endroit était quasiment inaccessible.


	Enveloppé dans son manteau, la tête encapuchonnée, Kinjas, le magicien sans âge, marchait vers la berge où une barque vide et sans rame l’attendait. Il monta à bord, s’avança jusqu’au fond et leva la main dans un mouvement délicat. Il se tenait bien droit, dans une posture digne d’un monarque, les yeux fixés sur l’îlot. 


	L’embarcation se mit en mouvement, comme tirée par une force invisible. Elle traversa l’étendue liquide et accosta sur une petite plage. Là, deux arbres aux rameaux retombants semblaient saluer le mystérieux personnage. 


	Kinjas mit pied à terre, fit quelques pas et s’engagea dans un escalier taillé dans la roche. Les marches, jonchées de pierres, de branchages et de feuilles mortes, étaient humides et glissantes, froides et luisantes. 


	Le magicien  arriva devant l’entrée de la majestueuse tour.  Il s’arrêta et marmonna des mots étranges. Les deux lourdes portes s’ébranlèrent lentement en grinçant sans qu’il ne les touche. Il s’engouffra dans l’édifice, gravit rapidement l’interminable escalier et s’arrêta tout en haut devant une épaisse porte de bois bardée de fer. Il l’ouvrit et avança de quelques pas. 


	La pièce ne comportait aucune fenêtre. Une pâle lumière opalescente et surnaturelle inondait les lieux. Au milieu, une femme vêtue d’une robe guêpière en écailles noires se tenait assise sur le sol, le regard dans le vide. 


	Elle était d’une beauté étrange, saisissante. Il émanait de tout son être un mélange de douceur et de tristesse. Ses cheveux tombaient en cascade, ses épaules délicates étaient dégagées, sa peau luisait légèrement et ses lèvres charnues semblaient réclamer un baiser. 


	Lorsqu’elle remarqua la présence de son visiteur, son visage se durcit. 


	– Tu peux repartir tout de suite, Kinjas ! lança-t-elle d’une voix sèche. 


	Le magicien s’approcha de deux pas et rabattit sa capuche en arrière, révélant un visage qui semblait taillé dans la pierre. Il avait une longue cicatrice sur la joue gauche, la peau burinée, des cheveux longs, gris sombre, et des yeux noirs qui brillaient d’une lueur menaçante. Grand et robuste, il ne semblait pas avoir plus de soixante ans. 


	– Voyons, Mylèna ! fit-il avec ironie. Tu devrais te réjouir de ma visite, non ? Je ne suis pas venu depuis plus d’un mois ! 


	– Oui, et je me suis bien passée de toi ! fit-elle méprisante. 


	Il sourit méchamment. 


	– Tsss, tsss, tsss… C’est toujours pareil avec toi, répondit-il. N’as-tu pas envie de revoir le soleil, de sentir à nouveau les parfums du printemps ? Cela fait combien de temps maintenant que je te retiens ici ?


	–  Soixante-dix ans, vieille ordure ! 


	– Je vois que tu n’as pas perdu la tête, répondit-il avec sarcasme. Et tu es toujours aussi jolie. Quelle chance de ne pas vieillir !


	– Inutile de me narguer et d’essayer de me tourmenter comme à ton habitude, Kinjas. Je ne te donnerai pas ce que tu veux ! 


	– Ta liberté est cependant à ce prix, gardienne des dragons. Je veux la pierre !


	– Et tu ne l’auras pas ! répliqua-t-elle, le regard empreint de défi. 


	– Mais quelle importance cela a-t-il encore pour toi maintenant ? Ton peuple ne se souvient même plus de toi. Le monde t’a oubliée, magicienne. Il tourne sans toi. Pourquoi sacrifier ta liberté ? Dehors c’est la guerre… Les grandes nations se déchirent entre elles, et je suis le seul qui pourrait désormais ramener la paix.  


	–Je devine que tu n’y es pas étranger, n’est-ce pas ? 


	– Comme tu me connais bien, Mylèna ! répondit-il en riant. 


	– Espèce de vieux cinglé ! cracha-t-elle avec mépris. 


	Le visage de Kinjas s’obscurcit, ses yeux brillaient de colère. 


	– Où est-elle ? cria-t-il, débordant de rage et de fureur. 


	– Tu n’auras pas la pierre qui commande les dragons et tu ne régneras jamais, vieux fou arrogant !  


	Le visage du vieux magicien se détendit,  puis il regarda  sa prisonnière avec un air amusé. 


	– Tu céderas, tôt ou tard. 


	À ces mots, Mylèna se leva et fit face à Kinjas, une lueur bleutée irradiant de ses pupilles. 


	– Qu’y a-t-il, magicienne ? Tu veux encore m’affronter ? Je suis plus fort que toi et les sortilèges qui te retiennent dans cette tour sont inviolables, tu le sais… Oh oui tu le sais ! Et c’est ce qui te rend furieuse, n’est-ce pas ?


	 La magicienne ne répondit pas. L’air se mit à crépiter autour d’elle. Elle tendit la main vers le magicien et une puissante décharge électrique en jaillit. L’attaque n’eut cependant aucun effet. Le corps de Kinjas avait absorbé toute l’énergie. 


	– Cesse donc, Mylèna ! C’est inutile ! 


	Oui, cela ne servait à rien… Et elle le savait. La tension de l’air retomba et elle le regarda fixement.


	– Vas-tu encore me torturer, vieux sadique ?


	– Je crois, oui.


	Kinjas tendit les bras vers la magicienne et des anneaux de constriction rougeâtres l’enlacèrent. Ils se resserrèrent doucement sur Myléna jusqu’à la faire souffrir. Les cercles de force s’échauffèrent ensuite jusqu’à devenir très chauds.  Elle sentit la douleur, tomba au sol et se mit à gémir.


	Le vieux magicien, avec un rictus féroce, maintenait ses mains tendues vers la magicienne, contrôlant les anneaux : il semblait se réjouir de la voir ainsi.


	La scène dura plus d’une demi-heure. Et lorsque Kinjas en eu fini, Myléna, les yeux cernés de douleur sanglotait sur le sol.


	– Alors, où est-elle ?


	– Tu ne l’auras jamais, gémit la magicienne.


	Le vieux magicien grimaça et resta silencieux quelques instants. Il recommença à la torturer un peu jusqu’à la laisser épuisé de résister. Myléna ne pouvait plus répondre.


	Kinjas s’accroupit et murmura d’un ton sec : 


	– Je reviendrai. Je ne peux plus rien tirer de toi ! 


	Le vieux magicien partit et Myléna resta prostrée de longues heures, recroquevillée sur elle-même. Elle se redressa ensuite et s’assit sur le sol froid. Une larme coula sur sa joue. Elle avait perdu sa liberté depuis si longtemps maintenant. Qui pouvait encore se souvenir d’elle ? 


	Elle avait été Mylèna, la  gardienne et la protectrice des dragons, adulée par son peuple et respectée dans toutes les contrées.  Elle n’était aujourd’hui plus qu'une magicienne emprisonnée, une gardienne de la liberté que l'oubli avait emportée. 


	 


	À suivre…


	 




 


	 


	Kinjas


	 


	 


	Adéneth, la cité de Kinjas, une immense forteresse protégée par trois murailles circulaires qui s’élevaient à plus de vingt mètres de haut. La citadelle mêlait habitations, casernes, places, jardins publics et tours dans une mosaïque de couleurs d’ardoise de sable, de pierre et de verdure.


	Les remparts étaient défendus par plus de dix mille hommes, des soldats entraînés et équipés d’armes magiques que Kinjas avait élaborées, entre autres les bâtons tonnerre, des armes capables de projeter des éclairs et des boules de feu. Un grand nombre de guerriers magiciens formés par le vieux seigneur l’épaulaient dans sa gouvernance. La vieille cité rayonnait dans les terres de l’intérieur et elle était redoutée dans plus d’une contrée. 


	Le sombre sorcier régnait sur les lieux depuis trois siècles, à la fois craint et respecté. Les habitants appréciaient sa protection et la richesse apportée. Les paysans des campagnes environnantes payaient un lourd tribut en céréales et en bétail, assurant la pitance de son armée. Des vignes dont il sortait un bon vin corsé s’étendaient à perte de vue à l’est. Beaucoup d’artisans étaient installés à Adéneth et contribuaient par leur art au rayonnement de la cité.


	Une trentaine de fiefs alentour fournissaient hommes et matériel à son armée. Kinjas avait l’ambition de régner sur les terres des Hommes et il oeuvrait en ce sens depuis plusieurs décennies, complotant et manoeuvrant, créant des incidents diplomatiques pour générer des conflits afin d’affaiblir les royaumes des Hommes. 


	Kinjas ne s’était pas lancé dans la conquête, les contrées qu’il convoitait étaient encore fortes et elles se seraient vite alliées pour l’arrêter. Il voulait la pierre des dragons pour écraser ses ennemis avec cette armada de créatures ailées crachant le feu des enfers. Mais la gardienne des dragons conservait son secret et le vieux magicien n’avait jamais pu le lui extirper depuis soixante-dix ans qu’il la retenait prisonnière. Kinjas ne vieillissait pas et il avait l’éternité devant lui pour arriver à ses fins.


	Il déjeunait dans sa tour, la plus haute construction de la cité. Il avalait des boulettes de bœuf et des pommes de terre sautées en prenant son temps, agrémentant ses bouchées de minuscules tomates crues qui craquaient sous ses dents, libérant leur jus rafraîchissant et légèrement acide. La capture de Myléna lui revint à l’esprit.


	À l’époque, Myléna combattait avec ses dragons dans les territoires de l’Est pour repousser des hordes déferlantes d’Orcs qui menaçaient les terres des Hommes. 
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